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chnillnés d'eu,1 Pouvoir dire autant. Adieu, l'oi brv !llrt
au re voir.

-- Bien tic:î excUses, M. le colonel, et biefn des rmri
iidts au citoyen pr'elllief conîsul. C'est tout cotiik fou Sa
Majesté Loulis Xv'

-oui, ti, à (iAt 1ii différ'ence prr 1 (lilt Xapo]5on en -wu-
riant et cril ontilluant ti-ali(ju1illtiifleit ý: liroîneniae.

Hélas !le pèére Olivier nle jouit pas loilýtilîu (lhi biertr'ait
(liétait Venu $oulrigci' sa Vieillesse, car ior.ýqu'il vint à prn

dire, le soir inéirne, que ('ét1it le preeurer Coslen personne
qui lui avait donné cet o.', (lu lui avait promnis (11, hablit nleuf,
qui avait enfin causé avec lui, il éprOua~ un si vif trans1 ort (le
j oie qù'îî mourut subitement d'ap)oi)lcxie foudr oYaiite eni ,'é-

-Ah ! mon Di1eu c'était lui.
A Sainrt-Cloud, un soir du mois d'avril l8'0J, se trouvanit

seul avec. Joséphine, Napoléon était allé prendre dans la hi-
tliothéqire un volume du TIrécir)e de Voltaire , et, toutens
promnenalit tliagarialemcint dans le petit salonê ,oidsn
Côté, Joséphinre était occupée à coucher' ses oigeaux, il s'était
mis à déclamer quelques vers pri4 au hasard. Aprèsî avoir ré-
cite ceux-ci, qtîe notre grand trafriq lc an abuh
d'Antoinc*

fiCésair, tu vas rr(gnor. Voici le jolir augýute
()i le peuple romlain, pourl t LOjor
Chanigé par les vertLus, va reconniaître ell'titC
Sort, viirîueur, soi aPPui, son vengeur et bojn roi...'

Napoléon, s'arrête, posel le livre sur lin meuble, et s'adres-
s3alt à sa fenirne, qui, comile or! sait, avait touijouris îiaîifa-ýté
pour les formes Montarchiques tut goût t*si'j 0 1 .

-On, peutêtre empereur d'une répuh)liqu.e,' luii (it-il, mais
%lon pas roi d'une république. Ne sens5-tui pa ., ina chèr'e amrie,
combien, ces deux termes jurent ensemrble?

il y avait longte ips déjà tte Nauolùon avait parl é à sa fa-
mille, et à ceux des partisans les Plus dévoilés U~ son goîîlverre-
nient, dlu titire d'erzpelreur Comme étant celui iu'i jueait le
p lus convenable a la nouvelle souveraineté qu'il voulait fonder
el, France. il trouvait que ce n'était pas rétablir tout à fait
l'ancien régime, et il s'était appuyé prine.iîaleulent sur ce que
ce titre avait été celui que César avait Piorté.
.- Le tribun Curé f'ut le premylier qlui, le 30 avr il 1804, dans le
Iribunat assemblé, aborda la grande question, enr Proporsant
d',élever le premier consul à la dignité deneu Carnot
Ëeul, parmij ses collègues, osa com.battre cette motion, lîrépa-
rée de longoDue Main Par les courtisans de l'é poqu(e consbulaire.

'routef0is, ce ne fut pas sang peine qu'on pîarvint à rallier la
raolsité es esprits à l'adoption de cette Mesure. Lesi vieux

partsan ti lalégitimité ne signèrent cette sùudPpi-

la tiol, qu')à la dernière extrémité. Quand à l'armnée, î'écliarr-

eV~ lut acceptée par elle avec acclanation. Les difféerents
corps de l'El at furent asseaIbléti et CrtSlk.le Peuple se

tiiOiti. I)Cut-étre plus cr lLisu leicore q1ue l'arire elle_
mêérme.

L 2s choses eni étaient là, lorsque Napoléon résolut tle inet-

tre à pr'ofit l'anniversaire dui 14 juillet, pour étaler aux yeux
des P'ari.ýiens touites les lhfli pes ilrpériales et leur donnuer titi
avant-oît dje celles qu'il iliedtait pour le sacre ; nmais il chanr-
gea tellemiint la eaulse pirimnitive de cette coumménmoration toute
républlicaine, qu'il aillait été imipossible de0 rocolnitre cri elle
l'annmiversaire de la prise de la Bastille et de la prenmiére fédé-
r'ationi. Et puis, Napoléon nr'était pas fâché d'effacer peu à
DCLi ces sourVenrinq, qui comîmenrçaienît a lui peser, et pour
mieux y p)arvenir, il voulut d'abord que (ctte solennité eût lieu
le l5 et lion pas le M1.

-El le tomrbera un dimanche, dit-il à cette occasion ; de
sorte qu'il n'en résultera aucune perte (le tenîps pour les ou-
vriers qui voudront y assister.

Co, irmolif, (îvi Prarut très-juste, était encore plu, adroit ; car,
à vrai dire, il tire s'agissait plus dl'honorer les vainqueurs de la
Bastille, muais bien les vainqueurs de l'italie, de la Suisse, (le
la Hiollanrde, et de faire à chacun d'eux la remise de la croix
de la Lé gion tl'oîineur. Cette cérémonie fut magnifique.
Tous les mîilitaires présents it Paris y assistèr'ent. Ce fut dans
l'église même (le l'hôtel des Inivalides.qu'elle eut lieu, et les
niombr'eux as.sietaiits y semblèrent plus dévôts à l'empereur
qu'au Dieu dles chrrétienîs.

Dés le mois de juin précédent, Napoléon, elant à Saint-
Cloud, avait réuni eri petit comité quîelqures conseillers d'Etat,
parmîi lesquels se trotuvaient Berlier, Treilliard, Regnault de
Sýiit-Jea rr-d'Angely, Mur-aire, Cariîîbacéi'és, etc.. etc., pour
appr'endre, d'eux s'il dlevait, ou non, nivînder le papre à Paria
afin de lui firire légi timer sa nouvelle dignité. Les avis étant
portirgés, Napfoléon tr'ancha la question à sa manière en s'é-
crian ir

-Au fit !s-ce que la chute des Bourbone est tmon ou-
vrage ? Je n'ai trouvé qu'un trône vacant et la place vacante
d'un trôrne. Ce tr ône., (luie je n'ai portt renversé, je le relève

aujourd'hui. Je le relève pour mroi et les mienrs, c'est vrai
rmais ec'est parce qu'il nie ser'ait pas eri mon pouvoir rie le re-
lever pîour tout atre !..Le chef de l'église lit donc ve-
nir ici nie r'eronnaîtî'e, dami, soir propre intérêt et dans celui
fie la Francte.

Une lcttre écirite à peu Près dans ce tiens fut portée au
rîiî-èeà Rtriue, au moi, <le septembre stuivant, par le gé-

rmérarl 'aflhrcîli, alors aide de camrp (je Napoléon. Pie VII,
se plaçant an-dessus (le toutes les prévenrtions qu'on chercha
a ever rdans sori espr'it, e't pénétriJ tiu cette pensée, que le
g-rand Boifiparle, comrme il l'appelait habituellement, avait
toujourg étérjjU par lu Providence, quitta Rome pour venir
luri-rnêîimle asseoir Napoléon stur le trône de Louis XIV!
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